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Editorial 

En torrent ou en eau paisible 
S’écoulent les Encres Vives 

 
     Oui, Chers Amis, Encreviviens ou Sympathisants, notre 
début d’année 2017 ressemble plus à l’eau bondissante d’un 
torrent plutôt qu’à celle, apaisée, d’une rivière de plaine. 
Quelle vigueur ! Dans les derniers Encres Sympathiques 
nous nous souhaitions Bonne et heureuse année et Bonne 
santé ! Il nous en fallait. Nous avons assuré et nous en 
sommes heureux. Le concours de nouvelles et de poésies est 
lancé et bien lancé. Nous poursuivons avec succès nos 
diverses interventions, ateliers-jeux d’écriture, cercle de 
lecture etc. Nous avons assuré également une présence 
remarquée dans le Carrefour de l’Orientation et des Métiers 
en y tenant un stand pour la première fois. Et nous 
préparons notre assemblée générale et quelques activités 
ponctuelles. Sans omettre la réalisation de nos parutions 
Horizons et Encres Sympathiques. 
     Ami lecteur, une bonne part de ce que nous avons écrit 
ci-dessus sera réalisé lorsque vous lirez cet éditorial. 
Néanmoins, nous comptons sur vous afin de nous apporter 
votre soutien, vos idées et si vous ne l’avez pas encore fait, 
votre adhésion à notre Association qui défend et promeut 
notre Belle Langue. 
     Et que les Encres Vivent… 

Le président, Guy Roy 
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Siège Social : 73 Rue Saint Pierre 49300 Cholet   Tél : 02 41 71 98 34 
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Le maçon solitaire 
 

Il y avait chez nous quelques travaux à faire, 
De ceux qui nécessitent un sérieux savoir-faire, 
Celui que je n’ai pas quand je fais l’inventaire 
De mes piètres talents manuels rudimentaires. 
 

J’ai tourné simplement les pages de l’annuaire 
Pour choisir un maçon et conclure l’affaire 
En espérant trouver un artisan hors-pair 
Qui avec ses idées puisse nous satisfaire. 

 
Pendant ces dix journées de labeur solitaire 
Il arrive très tôt aux lueurs premières 
D’un soleil froid d’automne qui nimbe de lumière 
Les nuages bizarres aux allures de sorcière. 
 

Je vois de jour en jour ma terrasse d’hier 
Abîmée par le temps et les mauvais hivers 
Disparaître à jamais, redevenir poussière, 
Avant que de renaître en belle teinte claire. 

 
Et tout en admirant ces tâches journalières 
Je refais de ma vie le chemin à l’envers 
Lorsque, petit enfant, je regardais mon père 
S’en aller maçonner, lui aussi solitaire. 
 

Il choisit ce métier au sortir de la guerre 
Lui qui à dix-sept ans est parti vers l’Enfer 
Pour échapper sans doute aux travaux de misère 
Et peut-être honteux d’être un fils d’une fille-mère. 
 

Pour aller rehausser quelques murets de pierre 
Ou monter sur un toit replacer les faîtières 
Chez les gens du bocage qui cultivent la terre 
Il n’a qu’un vieux vélo grinçant dans les ornières. 
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 Sur le porte-bagages les outils nécessaires, 
 La pelle et la truelle, l’attirail ordinaire 

D’un artisan maçon de la classe ouvrière 
Et pour casse-croûte, le sac en bandoulière. 
 
Sur un petit carnet, d’une écriture claire 
Il note les chantiers, les lieux-dits, les horaires, 
Lui qui avait quitté, avant la Der des Ders, 
A neuf ans pour toujours son école primaire. 
 
Sans jamais une plainte, sans un mot de travers 

Il a vécu ainsi pour nous et notre mère 
Et je n’ai jamais su découvrir le mystère 
De l’enfance abîmée qu’il a voulu nous taire. 

 
Ils sont partis tous deux et dans le cimetière 
Quand je passe parfois j’ai comme un goût amer 
D’avoir compris si tard qu’il me faut être fier 
De ce noble travail de maçon solitaire. 
 
 

Et d’avoir oublié de le dire à mon père. 
 
 

Maurice Michenaud 
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L’homme aux vêtements fripés, au regard vague, passa sur le trottoir comme chaque 

matin. Il marchait lentement, comme détaché du monde qui l’entourait. 

 

Derrière sa fenêtre, assise dans son fauteuil roulant, elle le suivait des yeux et 

regrettait toujours de le voir disparaître au bout de la rue. Chaque jour 

dans sa tête elle lui créait une histoire, une histoire qui n’appartenait 

qu’à elle et que personne ne pouvait lui dérober. Derrière sa fenêtre elle 

imaginait la vie des autres. Pour elle, c’était nourrissant, porteur de 

vie et cela mettait dans ses pensées une ardeur qu’elle n’avait plus 

dans les jambes. 

 

Cet homme-là, elle eût aimé qu’un jour il s’asseye sur le banc de 

l’autre côté de la rue, juste en face de sa fenêtre. De là, elle aurait vu son visage, lu 

dans ses pensées, sans doute un voyageur sans bagage ayant perdu toute envie, tout 

plaisir mesquin et elle, de cette coquille d’une identité ignorée elle aurait sorti en 

aveugle des certitudes et des illusions. Ce matin-

là, elle eût un cri de bonheur. Il était là, mais sur 

le banc. Elle ne détacha pas son regard de ce 

visage où les rides montraient une certaine 

amertume, cherchant sans doute un refuge dans 

l’oubli. Avec son fauteuil roulant elle recula très 

vite jusqu’à son buffet ciré et sortit du tiroir sa 

paire de jumelles. C’était passionnant tout ce temps passé à lui faire endosser un 

vêtement qu’elle-même avait cousu était un petit bonheur souriant. Elle ne le quitta 

pas des yeux. Aujourd’hui il avait une chemise blanche donc un événement allait 

peut-être se passer devant ses yeux. 

 

Il chercha dans son sac, et sortit un paquet enveloppé d’une étoffe. Elle le vit prendre 

une paire de jumelles et regarder sa fenêtre. Bien installé, il l’épiait. 

 

Cette femme qui, tous les matins, de sa fenêtre, le suivait des yeux, était une femme 

bizarre, indiscrète, un peu malade probablement, maintenant il voyait mieux son 

visage et ce soir avant son feuilleton et un peu d’imagination, sur cette inconnue… 

il inventerait une histoire. 

 

 

Jackline René 
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Histoire insolite… et réelle ! 

 

 

 

 
 
 

 
 

 

 

 

 

 

Perles… de Culture et de Librairie ! 

 

« Si Victor Hugo avait su qu’on ferait des comédies musicales à partir de ses 

œuvres, il aurait sans doute hésité à les écrire … » 

 

 

« Auriez-vous un livre sur la Formule 1 ? 
 ς Sur la course automobile ? 
 ς Non, un guide des hôtels bon marché ! » 
 
 
 

« Pour les vacances, vous devriez lire ôôLa 

Montagne magique de Thomas Mannéõ 

- Ce guide ne me servira à rien, je vais au bord 

de la meré » 
 

 

 

V 

±ŜǊōŀƭƛǎŞ ǇƻǳǊ ŀǾƻƛǊ Ψǎƻƛ-ŘƛǎŀƴǘΩ ƎŀǊŞ ǎŀ ƳƻƛǎǎƻƴƴŜǳǎŜ-batteuse en double file sur 

les Champs Elysées, cet agriculteur ǎŜ ōŀǘ ŘŜǇǳƛǎ ǳƴ ŀƴ ŀǾŜŎ ƭΩŀŘƳƛƴƛǎǘǊŀǘƛƻƴ ǉǳƛ 

ƴŜ ŎŜǎǎŜ ŘŜ ƭǳƛ ǊŞŎƭŀƳŜǊ ƭŜ ǇŀƛŜƳŜƴǘ ŘΩǳƴŜ ŀƳŜƴŘŜΣ ƳŀƧƻrée à chaque rappel. Le 

ƧƻǳǊ ŘŜ ƭΩƛƴŦǊŀŎǘƛƻƴ, il  était à 500 Kms de là, dans ses champs ; attesté par de 

nombreux habitants. Malgré sa plainte pour usurpation de plaque minéralogique, 

ƛƭ ƴΩŀǊǊƛǾŜ Ǉŀǎ Ł ƻōǘŜƴƛǊ ǎŀǘƛǎŦŀŎǘƛƻƴ ŀǳǇǊŝǎ ŘŜ ƭΩŀƎŜƴǘ Řǳ ¢ǊŞǎƻǊΦ 

Pourtant… entre faucheurs de blé, ils devraient s’entendre… 

 Ne croyez-vous pas ???? 
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Beautés Hivernales 
Matin dõhiver, calme, fig®. La ville ®merge 

doucement de la nuit, tout est gris, dõun gris 

uniforme qui relie le ciel à la terre. Noyées dans 

ce brouillard opaque, dans ce flou grisâtre, des 

formes glissent rapides tels des animaux 

inconnus aux yeux étincelants. 

Petit à petit cette brume quitte le sol et apparaît la beauté : les branches dénudées des 

arbres sont recouvertes de givre. Partout des dentelles fragiles, parfois de petites boules 

rouges ðfleurs inattendues- sourient ̈  travers cette blancheur. Les toiles dõaraign®e, les 

fils de la Vierge accroch®s aux arbustes semblent des ïuvres dõart. Des silhouettes 

furtives, tête recouverte de bonnet ou de capuche bordée de fourrure, se hâtent dans les 

rues. Cõest No±l et des lumi¯res de toutes couleurs brillent de mille feux, éclairs 

clignotants trouant lõopacit® ambiante. Derri¯re les vitres et vitrines, des d®corations 

scintillantes attirent lõïil. 

Mais ¨ lõor®e de la ville cõest un enchantement : la campagne a revêtu une tenue de fête, 

un coup de baguette magique a transformé le paysage qui semble irréel. Le brouillard de 

la nuit sõest ®vanoui, le soleil brille, transparent dans un ciel bleu p©le, ®clairant les 

arbres et toute la v®g®tation dõune parure blanche. Le givre a tout recouvert. Lõherbe 

rase est piquet®e dõargent. Lõhorizon sõest transform® en collines festonn®es par la cime 

des arbres. 

Tout est silence et beauté. 

Est-ce le pays des fées ? Une trouée dans le temps ? 

Un ailleurs merveilleux ? Un rêve ? 

Eblouie sous le charme de ce cadeau de la nature, jõai 

h©te dõaller marcher par les sentiers, me plonger au 

plus près dans cet émerveillement. 

Hélas ! Quelques heures plus tard tout a disparu, telle une illusion. Les arbres, les haies 

pleurent, le terne, le brun réapparaissent. Le soleil sõest enfui, la magie sõest ®vapor®eé 

Mais que cõ®tait beau ! 

 

Marité Vendée 
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Si je savais 
On se croirait en plein hiver 

Quand le ciel bas nous engourdit, 
Quand le soleil est en enfer, 

Quand le cafard nous envahit. 
 

Le vent câlin faisant faux-bond, 
Un lourd silence est apparu. 
Désir éteint, jour moribond, 

Mon corps est froid, mon cïur est nu. 
 

Ennui chagrin, mais agressif 
Invite lõ©me ¨ sõexiler. 

Je hais lõennui, je suis craintif 
Si je savais qui appeleré 

 
 

 
 
 

          Louis Frétellière 
 

 

***************************************************************************************** 

 

 

 

 

 

 

La cr®ativit®, cõest lõintelligence qui sõamuse. 

 

Albert Einstein  
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Jõaime, je nõaime pas 

 

Jõaime : 
Lõharmonie, le soleil et la mer 

La nuit, la lune et les étoiles  

Les montagnes, blanches, vertes ou dorées  

Evidemment mon fils, mon mari et mes deux teckels, surtout Julie  

Egalement la compote de pommes et la glace à la vanille  

Surtout, mes souvenirs  

Les robes blanches et les fleurs blanches  

Et aussi ma Twi ngo, peut-°tre parce quõelle est blanche 

La musique, surtout les symphonies  

Lõordre, la beaut®, le luxe, le calme, la volupt® 

 

 

 

 

 

Je nõaime pas : 
                       Les cris, le désordre, la folie  
                         La pluie, le vent et les nuages gris  
                          Les autoroutes  
                                 Les chats  
                        Les grenouilles et les escargots  
                         Les grosses Toyota, parce q ue je nõen ai pas 
                Le rouge et tout ce qui est rouge, sauf le rumsteck  
                                      La trompette, la cornemuse  
                                                Le chaos, la foule du métro  
                                                      La grève dans les hôpitaux  
                                                          Les boutons et les ventres ronds  
                                                                            Les chou ettes  
                                   Les hiboux, les cailloux, les choux et les genoux cagneux . 

 

 

 

                                                                                     Marie Letaille  
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R°veries é 
Par Guy Roy 

 
 

Mon amie reste encore un peu 
Le vent est froid dehors il gèle 

Viens près de moi, ma douce Angèle 
Il fait si bon au coin du feu. 

 
 
 

Rappelle-toi les jours anciens 
Nous nõavions que de vieux habits 

Rapetassés et reconduits 
De frère en frère intimes liens. 

 
 

La bise et son coin tranchant 
Se glisse dans la moindre fente 
Eclatement, morsure ardente 
Blessures dõun hiver gla­anté 

 
 

Mon creux dõ®paule est ton 
empreinte 
Quõ¨ te blottir dõamour, tõaccueille 
Courtois jõappr®cie quõil sõeffeuille 
Dans la lueur en demie teinte.  

 
 
 

Jõerre perdu sur ta peau nue 
Ma main sõ®gare en lieux intimes 
Chuchotements, jouissance ultime 
Corps assouvis lõaube venue. 
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Quoi de plus anodin quõune baguette de pain 

Lõaller qu®rir est d®j¨ plaisir du matin 

De la boulangerie humer les chaudes senteurs 

Sõenqu®rir des choses nouvelles majeures et mineures 

Espérer un sourire de la belle boulangère 

Qui me bat froid hélas de façon coutumière 

Ce qui mõ®tonne bien car je nõh®site pas 

A parler avec elle des choses dõici bas 

Comme sa baguette enfarinée au goût parfait 

Un label m®ritõrait, sõil nõy avait un ç mais » 

Cette baguette enfarinée a turlututu 

Des bouts pointus. 

 

 

Ces bouts trop cuits, brûlés, sans goût, durs et cassants 

Je les jette pour ne pas me casser les dents 

Quõelle soit enfarin®e point ne me d®range 

En faire un jeu toujours cela me démange 

Comme ¨ la mercerie lorsque jõach¯te du galon 

Celui de dessous la pile, le rose bonbon 

Oui, un mètre vingt, trois euros en dix de lé 

Pour payer je pose ma baguette enfarinée 

Sur le velours sombre, doux au toucher, du comptoir 

Et je laisse des traces blanches sur le fond noir 

Je mõen excuse et parle de la belle boulang¯re 

Qui gaspille ainsi cette matière première  

 

 

Mais revenons aux bouts pointus cause de ma grogne 

Objets de mon malheur je le dis sans vergogne 

La boulang¯re seule en boutique, jõentrai 

Apr¯s les salutations dõusage, demandai 

« Une baguette sõil vous plait » et comme tous les matins 

« Mais pourquoi ces bouts pointus, parce que enfin 

Sur vos petites miches je préfère les bouts ronds 

Je parle de ce pain, pas de vos blancs tétons 

Et pour demain, cõest une requ°te, pourriez-vous 
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Sur une baguette, arrondir les deux bouts » 

Son visage changea, elle me parut moins belle 

De d®esse quõelle ®tait, elle redevint mortelle 

Sortez, ne vous occupez plus de mes tétons 

Esp¯ce de vieux cé 

 

 

Je fus surpris par une telle violence, pourquoi vieux ? 

Car enfin jõai des go¾ts intacts de jeune homme, mieux 

Les femmes que je vois, je les trouve belles encore 

Vais-je désespérer pour cause de pécore ? 

Je suivis mon chemin en reprenant confiance 

Jusquõ¨ une voiture regard®e avec m®fiance 

Par deux jeunes agents, je mõaccordais un r®pit 

Le k®pi en chef aid® par lõautre en k®pi 

Examinaient le véhicule contrevenant 

Je proposais mon expérience spontanément 

Le képi en chef me commanda « Circulez, 

Cela ne vous concerne pas, cõest notre m®tier » 

« Ne méprisez pas ma proposition, jeune homme, 

Jõai du temps disponible, je peux vous aider comme 

Réaliser des enquêtes sur des commerçants. 

Au hasard, voyez la boulangère, étonnant 

Nõest-ce-pas, ces hommes qui défilent dans sa boutique, 

Pignon sur rue, cõest commode pour certaine pratique » 

Lõautre en k®pi sõen m°la et ¨ moi sõen prit. 

« On vous dit de circuler, ce nõest pas compris ». 

« Fiche le camp », dit-il en durcissant le ton 

                             « Laisse-nous travailler, vieux cé » 

 

 

Encore, cõen ®tait trop, bl°missant sous lõinsulte 

Jõassumais la guerre et ce qui en r®sulte 

Tel un Don Diègue capable encore de victoires 

Je levais haut mon pain, cette arme dérisoire 

Et dõun seul coup, dõun seul, port® ¨ la t°te 

Jõenfarinais son k®pi et cassais ma baguette 

Il nõy eut pas de second coup, la baguette cass®e 

Par le chef en képi je fus vite ceinturé. 

Ils me prennent à deux pour me mettre en voiture 

Et mõemporter presto vers leurs salles de torture 



12 
 

Je gueulais très fort, en insultant les agents 

Enfermé je fus en salle de dégrisement 

« Méfiez-vous ðleur dis-je- quand ma femme verra 

Ce que vous mõavez fait, ce quõenfin je fais l¨ ? 

De sa langue acerbe à nulle autre pareille 

Vous risquez au moins dõen prendre plein les oreilles 

Ou quõavec le renfort de puissantes comm¯res 

Elle m¯ne lõassaut contre votre repaire. 

Excit®es quõelles seront par lõardeur du combat 

Cõest le viol ¨ coup s¾r que vous subirez là » 

Les renforts tardaient, je finis par me taire 

De ma fiert® bruyante, je nõavais plus que faire 

Sur un bat-flanc pisseux aux relents de vomi 

Mon moral baissait, terrass® par lõennui 

Je mangeais la baguette et en jetais les pointes 

Jõ®tais pr°t à supplier en tenant les mains jointes. 

 

 

Enfin lõenfarin® p®n®tra dans ma ge¹le 

Suivi par mon épouse qui jouait bien son rôle 

De femme mod¯le souffrant dõ°tre h®las mal mari®e 

Et moi qui la connais, jõaurais d¾ me m®fier 

Elle avait au visage la candeur hypocrite 

Des dames honnêtes qui un mauvais coup préméditent 

« Monsieur, cet individu point ne le connais, 

Ce nõest pas mon mari, gardez-le, il mõeffraie » 

Dignement elle sortit suivant lõenfarin® 

Me montrant son poing droit avec le doigt levé 

Et elle me laisse en me faisant la nique 

Ha, la vieille bique !  

 

 

 

 

Michel Brochu (Vendée) 
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Evolution 
 

Lô®criture dôun po¯me, dans notre imagerie, 
Est le fruit dôune course dôune main sur un feuillet 
O½ sôassemblent des mots qui tentent de capter 
Des images furtives issues de rêveries. 
 
Mais son élan se heurte à la réalité 
De son installation dans un vocabulaire 
Où, pour mieux rechercher les termes adaptés, 
On sollicite alors lexique et dictionnaire. 
 

Le monde a tant chang® quôil pousse dans un r®duit 
Avec les vieux glossaires, la plume sergent-major. 
Peut-on imaginer un Hugo dôaujourdôhui 
Employer comme nagu¯re dôaussi d®suets supportsé 

 
Sans manquer de respect aux méthodes classiques, 
Lôheure est au clavier du poste informatique. 
Voir lôeffet imm®diat sur papier imprimé 
Invite son créateur à mieux le peaufiner. 

 
Composer un sonnet sur un ordinateur 
Peut-il, de son auteur, faire un profanateur 
Qui, pour mieux dénicher le verbe adéquat 
Commet le sacril¯ge dôouvrir Wikip®dia ? 

 
Sois rassurée Calliope ! Rien de ces subterfuges 
Ne cr®e lôinspiration dont tu fais lô®choé 
Résonnant chez celui qui, seul dans son refuge 
Implore que ses versets ne tournent au fiascoé 

 
Si le temps annonc® est lô¯re des robots 
Qui tendent à suppléer nos lobes cervicaux, 
Des humains, le poète restera le dernier 
A vouloir enchanter sa marge de liberté. 
 

 

Yves Point 
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Partir 
Partiré 

Juste prendre lõair, ailleursé 
Partiré 

Pour un jour ou pour une heureé 
 

Partir et prendre le temps 
De voir la vie du bon côté 

Oser, un jour, le pas franchir, 
Doucement, enfin, de tout, sõ®loigneré 

 
Je veux vivre mon r°veé 

Ouvrir mes fenêtres sur la mer 
Ecouter la chanson des vagues 

Respirer le vent du large. 
 

Au gré des flots, 
Attraper un a un les mots, 
Les faire danser, chanter 

Puis sur le papier les poser. 
 

Partiré 
Juste prendre lõair, ailleursé 

Partiré 
Pour un an ou juste une heureé 

 
 

Je veux ma vie, r°veré 
Poser sur mon carnet la mer. 
Admirer un goéland argenté 

Hurlant sur lõoc®an, toutes ailes d®ploy®es. 
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Je veux devant un feu me vautrer 
Tandis que sur le sable 

Les vagues se déchaînent. 
Je r°ve ma maison au bord de la meré 

 
Partiré 

Juste prendre lõair, ailleursé 
Partiré 

Pour la vie ou juste une heureé 
 

Mon chien près de moi dormira. 
Il écoutera les vagues. 

Ses yeux, doucement, il fermeraé 
Bercé par la chaleur des flammes. 

 
Je veux ma vie rêvée ! 

Une maison, une chemin®e, la meré 
Y abriter ceux que jõaimeé 

Dans le silenceé pour les apaiser. 
 

Partiré 
Juste prendre lõair, l¨-basé 

Partiré 
Allezé jõy vaisé ne mõen voulez pas ! 

 
Christine Gourdon 
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Pour RIRE³ 
 

-  Jõai donn® un coup de fil ¨ un ami et lui ai demand® ce quõil faisait. Il mõa r®pondu 

quõil travaillait sur : 

« Le traitement aqua -thermique des c®ramiques, du verre, de lõaluminium et de lõacier, 

sous environnement contraint  ». 

-  Jõai ®t® tr¯s impressionn®é et pour mieux comprendre, lui ai demand® des 

pr®cisions. Il mõa d®clar® quõen fait : 

« Il lavait la vaisselle ¨ lõeau chaudeé sous la surveillance de sa 

femme ». 

 

Le français  ! Quelle langue magnifique  ! 

 

Raconté par Joseph Guédon 

 

 

 

 

**********************************************  

 

Encore  ! 
 
« -Moi, confie un Monsieur à son voisin de comptoir, je ne crois que la moitié de ce 
quõon me dit. 
-Et quel est votre métier ? 
-Psychanalyste. 
-Moi, cõest tout le contraire : je crois toujours le double de ce quõon me raconte. 
-Et vous êtes ? 
-Inspecteur des impôts ! » 
 

*****************************************  
 
 
 

Entendu dans une librairie  : 

 

« Dumas père et fils, moi, ça me fait plutôt 

penser à une entreprise de plomberie  ! » 
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!ŦǊƛǉǳŜǎ ŘΩƘƛŜǊΣ ŘΩŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ Ŝǘ ŘŜ ŘŜƳŀƛƴ 
 
!ŦǊƛǉǳŜ ŘΩƘƛŜǊ ǘǳ Şǘŀƛǎ ǇŀǳǾǊŜ Ƴŀƛǎ ǘŜƭƭŜƳŜƴǘ ŀŎŎǳŜƛƭƭŀƴǘŜΣ 
Tes chants sous un soleil de midi au zénith, 
Berçaient les missionnaires et les explorateurs, 
Qui avaient osé vivre leurs passions chez toi. 
 
!ŦǊƛǉǳŜ ŘΩŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ celle dont les médias parlent. 
/ΩŜǎǘ ǎƻǳǾŜƴǘ ŎŜƭƭŜ ŘŜ ƭŀ ƳƛǎŝǊŜ Ŝǘ ŘŜǎ ŦŀƳƛƴŜǎΦ 
/ΩŜǎǘ ŀǳǎǎƛ ƘŞƭŀǎ ŎŜƭƭŜ ŘŜǎ ƎǳŜǊǊŜǎ ŦǊŀǘǊƛŎƛŘŜǎΣ 
vǳŀƴŘ ƭŜǎ ƳŜǊǎ ŘŜ ƭΩŜȄƛƭ ǎŜǊǾŜƴǘ ǇŀǊŦƻƛǎ ŘŜ ƭƛƴŎŜǳƭΦ 
 
Afrique de demain vivras-tu de tes richesses, 
Dans un monde de paix retroǳǾŞŜ Ŝǘ ŘΩŀƳƻǳǊ ǾǊŀƛ ? 
Et si un immense océan de bonheur, 
Venait baigner tes côtes si belles, pour toujours ? 
 
 

Gabriel Gallard 
 

++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++ 
Le saviez-vous ? Par Louis Frétellière 

 
Pourquoi le Te-Deum de Marc-Antoine Charpentier est-il connu aujourdõhui ? 

Cõest lõindicatif de lõEurovision ! 

 

M.A. Charpentier était musicien du siècle de Louis XIV. Il composa des musiques pour 

Molière dont celle du « Malade Imaginaire è, puisque lõ®crivain sõ®tait brouill® avec 

Lully, pourtant très en vogue à cette époque. 

Puis, Charpentier se consacra à la musique 

religieuse. Le Te Deum est lõune de ses 

compositions les plus connues. Ce compositeur 

tomba vite dans lõoubli pendant plus de deux 

si¯cles. Jusquõau d®but des années 1950 lorsque 

des amateurs de musique baroque ressortent son 

ïuvre. Cõest alors la cons®crationé ¨ titre 

posthume é. En 1953, lors du couronnement de 

la Reine dõAngleterre, aux touts d®buts de lõEurovision, cõest le Te Deum qui est choisi 

comme indicatif, et lõest encore de nos joursé 
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Carnet de voyage ï Séoul ï Troisième partie 
 

20 mai. 
 
    Nous sommes dans le car avec Olivier direction Gyeongju. Côest dans le sud-est du 
pays. Gyeongju est une ancienne capitale. La Corée était divisée en trois parties. Chaque 
partie avait une capitale. Puis les trois parties ont été à nouveau réunies (avec mouvement 
de frontière entre la Corée du Nord et la Corée 
du Sud) et Séoul en est devenue la capitale. 
    Nous faisons quatre heures de car et une heure 
de taxi pour voir le temple de Bulguksa. Nous 
sommes ¨ la veille de lôanniversaire de Bouddha. 
Des lampions sont installés dans la cour face au 
temple. Toute lôann®e, les fid¯les ®crivent des 
vîux ou des pri¯res sur des morceaux de papiers 
accrochés eux-mêmes aux lampions. Les lampions 
restent fix®s aux plafonds des temples et sont sortis pour le jour de lôanniversaire de 
Bouddha. 
    Nous repartons de Bulguksa et allons voir une statue de Bouddha dans une grotte : 
Seokguram. 
    Des centaines de visiteurs montent vers la grotte. Malheureusement, il nous est interdit 
de prendre des photos. Nous en prenons plein les yeux, et côest d®j¨ ®norme. 
    Olivier nous explique la vie en Corée. A chaque question que je lui pose, il a une 
réponse. Je suis heureuse de toutes ces explications dôun pays si peu connu. 
    Nous repartons seules, ma mère et moi, vers Gwangju. Nous ne sommes pas rassurées : 
il faut tout de m°me traverser le pays dôest en ouestéet du coup nous nôavons plus de 
traducteur. A la gare routière de Gwangju nous attend Aurélie. 
    Nous mangeons chez elle, nous sommes épuisées. La journée a été un marathon. Et si 
cô®tait ¨ refaire, je le referais. 
    Nous faisons un d®tour par un magasin pour acheter des îufs de cailles. Ils sont d®j¨ 
écalés ! Youpi ! Lôart de satisfaire sa gourmandise avec un sens d®mesur® du jôen-fait-le-
moins-possible ! 
    Sur le chemin entre les boutiques et lôappartement, nous voyons des sortes de flyers sur 
tous les trottoirs. Nous nous baissons pour regarder de plus près. Là, je me sens observée. 
Des hommes autour de moi ont des sourires narquois. Je ramasse une petite carteédessus 
il y a une fille au recto et une autre au versoéet un num®ro de t®l®phone ! Ce sont les 
prostituées de la ville ! Aur®lie môexplique que des hommes en moto passent dans les rues 
et balancent des petits paquets de flyers sur les trottoirs pour vendre les services de leurs 
filles. 
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    En France, la technique est différente mais les principes restent les mêmes : nous avons 
des rabatteurs et des maquereaux ! Ils se déplacent en 4X4 et sont discretsé En Corée ils 
font de la publicité au jour le jour en deux-roues ! 
    Pour le fun, ma mère et moi en ramassons pour montrer cela en France. Tous les 
hommes dans la rue nous regardent et rient discrètement en se demandant pourquoi ces 
blanches ramassent des trucs pareils ! La situation est cocasse mais ne me gêne pas du 
tout. Le sexe dans les pays dôAsie est une culture ! (Quelquôun môavait pr®venue avant 
mon voyage ; heureusement !) 
    Cependant, tout ¨ lôheure, Olivier nous a expliqué le pourquoi de cette façon de vivre. 
    Pour les Cor®ens, le mariage doit sôeffectuer avant dô°tre trentenaire. Quand on 
commence à dialoguer avec les citoyens de ce pays, ce sont les premières questions qui 
sont posées : « es-tu marié(e) ? », « Quand vas-tu te marier ? », « Avec qui penses-tu te 
marier ? », èPourquoi tu nôes pas mari®(e) ? » 
    Ainsi, les jeunes gens sont poussés vers le mariage au plus tôt de leur vie, quitte à ce 
que ce soit une union arrang®e entre familles. Le divorce nôest pas envisageable plus tard. 
Ce nôest pas dans les mîurs. 
    Alors, pour contourner le probl¯me, certaines femmes font des ®tudes et sô®loignent 
de leur mari en partant ¨ lô®tranger (par exemple) sous pr®texte de finir leur parcours. Ou 
bien, les maris vont dans des « love-hôtels » pour satisfaire leurs envies avec une maîtresse 
ou une prostitu®e d®laissant leur femme qui ne sôen plaint pas. Souvent, les femmes sont 
au courant de ce que font les mariséet elles acceptent cette situation comme ®tant le 
moindre mal. 
 
21 mai. 
    Lôanniversaire de Bouddha est lôattraction du jour. Etonnant : ce nôest pas la seule ! 
Nous partons vers la montagne enétaxi ! On ne change pas une équipe qui gagne ! 
    Au pied de la montagne, côest la grande f°te. Des camionnettes partout avec des grands 
écrans sur les côtés, des hauts-parleurs volumineux et des filles habillées de la même façon 

autouré Mais que se passe-t-il ? Et tout est 
bruyantémais quôest-ce que tout cela ? On fête 
Bouddha avec autant de tapage ? 
    Bien sûr que non ! En fait nous sommes en 
pleine campagne pour les élections municipales. 
Il y a des femmes habillées en blanc avec des 
écharpes (comme miss France) et qui saluent les 
passants sur ordre de la « chef » ! Côest tr¯s dr¹le. 
Je ne vais pas rire, la politique est quelque chose 

de sérieux (même si dans tous les pays il y a des clowns !). 
    Tous les cinquante mètres, il y a une camionnette avec de nouvelles couleurs. On nous 
distribue des tracts avec la tête du candidat. Non ! Tous les documents distribués ne 
concernent pas les prostituées ! Les petites cartes ont la même taille, mais ne contiennent 
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pas les m°mes t°tes (si nous pouvons parler de t°tesé). En Cor®e, on ne perd pas son 
temps : on fait la promotion de son parti sur le chemin du temple ! 
    Depuis quelques jours, je dois me faire comprendre par les habitants de Gwangju 
sachant que je ne parle pas le coréen. Je dois dire que je suis devenue la reine de la 
courbette ! Je ne change pas ma méthode : devant ces femmes qui nous saluent bien bas, 
je réponds par une courbette ! De toute façon, je ne sais toujours pas dire « merci », ni 
« bonjour » ! 
    Je laisse ma cousine et son amie monter au sommet de la montagne et jôaccompagne 
ma m¯re au temple. Je veux voir lôanniversaire de Bouddha. Je suis venue pour ça ! 
    Nous atteignons lôendroit tr¯s convoit®. Des gens prient, dôautres finissent de prier, 
dôautres encore sôy pr®parent. Il y a plusieurs cérémonies. Nous arrivons à la porte du 
temple au moment où deux moines en sortent. Ils nous regardent. Je fonds. Leurs regards 
nous invitent, nous remercient dô°tre venues, nous enveloppent dans la paix de lôendroit. 
Droit dans les yeux, ils nous saluent en esquissant un sourire de bienvenue. Je suis 
emport®e par lôambiance de ce moment furtif. 
Plus bas, il y a une file dôattente interminable. Les gens attendent un repas qui est offert 
pour lôoccasion. La foule est impressionnante. 
    Nous nous ®loignons de lôendroit apr¯s avoir satisfait notre curiosit®. Nous trouvons 
un arbre au pied duquel nous nous installons en attendant la descente de nos sportives. 
    Nous sommes dans un lieu strat®gique vraisemblablement puisquôil semble que tout le 
monde passe par là après la randonnée en montagne (sport local du dimanche !). 
    Nous voyons des femmes et quelques hommes couverts des pieds à la tête. On dirait 
presque des voiles islamiques pour certains dôentre eux. Cette fa­on de se couvrir ®vite de 
prendre le soleil. La peau doit rester pâle. Nous apprendrons aussi que la couverture 
sociale ne prend pas en charge les longues maladies et que le fait de se couvrir les jours de 
grand soleil permet dô®loigner un ®ventuel cancer de la peau. 
    Enfin, les filles arrivent ! Nous allons pouvoir 
aller manger : jôai faim ! Autant dire que je nôai pas 
beaucoup de difficulté à me soumettre au rythme 
culinaire de la Corée ! 
    Nous achetons ce qui est nécessaire pour déjeuner. 
Nous rentrons à lôappartement, mangeons, puis 
finissons de préparer nos affaires : ce soir nous dormirons à Séoul, après demain nous 
reprendrons lôavion pour la France. Nous sommes proches de la fin de ce voyage 
extraordinaireépersonne ne dit rien, mais lôatmosph¯re sôalourdit. Lôombre de la tristesse 
nôest pas loin. Nous le voyons dans les yeux et les attitudes de Seung Mi. 
    Nous la laissons avec Snoop et embarquons Aurélie. Il est quinze heures, nous partons 
vers la gare routière de Gwangju, en taxi, avec nos grosses valises. 
 

    En route pour Séoul !                                    Suite et fin dans le prochain num®roé 
Gabrielle de Kerdrezec 
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Envie de plonger dans tes bras 
Voire m°me de tõembrasser 
Mais je nõose pas 
Me laisser tenter 
 

Je vois clair en ton regard 
Et tu me laisses parfois désabusée 
Je me dis quõil est trop tard 
Et que tout est compliqué 

 
Tu me fais sourire parfois 
Tu me laisses souvent en plein désarroi 
Je voudrais juste réussir 
Pour une fois ¨ te fuiré 

 
A ce jour je peux le dire 
Tu es une de mes meilleures amies 
Tu hantes mes jours et surtout mes nuits 
Je nõarrive pas ¨ te maudire 

 
Un jour tu me laisseras 
Fatiguée de jouer 
Et à ce moment-là 
Jõoserais tout tõavouer 

 
Ces mots sont pour toi 
Aussi belle et douce que tu sois 
Laisse-moi juste un peu de répit 

Toi, mon insomnieé 
 

Hélène Barré 
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Intronisation ŘΩǳƴ .ƻǳƭŀƴƎŜǊ 
Dans la « Confrérie des Talmeliers du Bon Pain »* 

Par Daniel Subileau « Grand Trouvère » 
 

A  Gesté, très jeune, aux travaux de la ferme serez appelé 
tƻǳǊ ŀƛŘŜǊ ǾƻǘǊŜ ƳŀƳŀƴ ǉǳƛΣ ǾŜǳǾŜ ǘǊƻǇ ǘƾǘΣ ǎΩŞǘŀƛǘ ǊŜǘǊƻǳǾŞŜΦ 
Marchand de bestiaux, votre papa vous aurait formé 
Et pour la vente deviendrez, un commercial avisé. 

 
Pour différentes activités, vos talents pour cet « art » seront vérifiés 
Avec votre frère aîné, une petite boulangerie de campagne, reprendrez, 
Elle deviendra très vite, du « Bon pain au levain », une référence 
Distribuée de nos jours au-delà de notre belle France. 
Le pays de long en large, vous avez traversé 

Pour vendre et vanter le « Pain Biofournil » et ses qualités. 
 
tƻǳǊ ƭŜ ōŀǎƪŜǘ Ŝǘ ƭΩŀǘƘƭŞΣ Ǿƻǳǎ ŀǾŜȊ ŀǳǘǊŜŦƻƛǎ ōǊƛƭƭŞ 
aŀƛǎ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ζ chasse à courre » qui est votre spécialité ; 
Maître ŘΩŞǉǳƛǇŀƎŜ ζ [Ŝ ǊŜƭŀƛǎ ŘΩ9ǎŎƻǳōƭŜŀǳ » vous fait vibrer 
A côté de leur chef à cheval, vos trente chiens sont bien rodés, 
Et le renard  est souvent très vite débusqué, 
9ǘ ǎƛ ƭΩŀƴƛƳŀƭ ǾƛŜƴǘ Ł ǎŜ ǘŜǊǊŜǊΣ ǇŜƭƭŜ Ł ƭŀ ƳŀƛƴΣ Ǿƻǳǎ ŎǊŜǳǎŜȊΦ 

 
Votre fougue et votre passion, quand dõautres chasses vous suivez, 
Ne sont pas toujours du goût de votre 4X4 qui peut se « planter », 
Plonger dans les ruisseaux ou marais, il nõest pas adapt®, 
Je nõinvente rien, jõai v®cu ces moments de forte intensit®. 

 
Votre caractère est entier, vous aimez la fête et la convivialité 

De la bonne gastronomie en général, vous êtes amateur 
aŀƛǎ ŎΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ƭŜ .ƻƴ tŀƛƴ ŀǳ ƭŜǾŀƛƴ ǉǳŜ ǾƛōǊŜ ǾƻǘǊŜ ŎǆǳǊ 

!ǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛΣ ŎƘŜȊ ƭŜǎ ōƻǳƭŀƴƎŜǊǎΣ Ǿƻǳǎ ǇƻǊǘŜǊŜȊ ŀǾŜŎ ōƻƴƘŜǳǊ 
Le titre de « Compagnon Talmelier », riche de valeur. 

 

 
*« La Confrérie des Talmeliers » a été créée à Angers dans le Maine et Loire, pour 

Promouvoir, Valoriser et Défendre les Valeurs du Pain et encourager les Artisans 

Boulangers pour leur travail. Défendre aussi un travail bien fait avec des matières 

premières nobles en respectant la fabrication (Sans additifs ni conservateurs etc.) Vous 

pouvez d®couvrir davantage dõinformations sur le site ç Commanderie Talmeliers du Bon 

Pain à Angers » Avec de multiples explications sur le mot « Talmelier », notre 

fonctionnement et nos valeurs. 


